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Notre couverture: 
Un des charmes de Fribourg, ce sont ses anciennes maisons gothiques, avec leurs auvents, leurs 
fenêtres à meneaux et la sculpture qui les décore, un ange portant un écusson avec une date ou quel¬ 
que autre bas-relief, qui témoigne du souci qu'avait chaque propriétaire de singulariser sa demeure. 
Georges Pillement (La Suisse architecturale, 1948) 
En bref: 
Assemblée générale de Pro Fribourg: Tenue le 27 janvier, en présence de M. le Syndic, de M. le 
Préfet et d'une nombreuse assistance venue participer au débat organisé à cette occasion sur la vie 
politique fribourgeoise. 
Le nouveau Comité se compose de MM. Georges Monney, président; Mlle Christiane Devaud, 
vice-présidente; Gérard Bourgarel, secrétaire; Mme Gertrude Chablais, Michel Colliard, Michel 
Jordan, Jean Pythoud, René Sudan et Jean Steinauer ainsi que de deux représentants désignés res¬ 
pectivement par les jeunes de l'Auge et le Théâtre au Stalden. Vérificateurs des comptes: Mlle Danièle 
Fasel et M. Georges Thibaut. 
Rapport financier: L'effectif de nos membres est en progression constante à 570. Sur un total de 
recettes de Fr. 12653. —, les cotisations s'élèvent à Fr. 7271.50. L'exercice du fait de la charge imposée 
par l'organisation du Congrès Civitas Nostra 1969, se boucle sur un déficit de Fr. 1673. 25. La situa¬ 
tion financière du mouvement reste cependant saine: si nous ne «capitalisons» pas, c'est finalement 
signe de vitalité. 
Programme 1970: Deux tâches primordiales se présentent à nous: terminer le centre de loisirs des 
jeunes de l'Auge et assurer le démarrage de 1'« objectif 1981 », plan d'ensemble de mise en valeur de 
nos quartiers anciens pour le 500e anniversaire de l'entrée de Fribourg dans la Confédération, en 1981. 
Pour nous permettre de tenir ce programme, votre appui est plus que jamais nécessaire. A la suite 
de notre bulletin «Vie politique», 323 membres ont déjà réglé leur cotisation 1970, dont 51 nouveaux 
membres! Que ceux qui trouveront un bulletin vert dans ce présent cahier veuillent bien s'acquitter à leur 
tour de leur cotisation. 
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Secrétariat : 
Stalden 14, 1700 Fribourg 
Cotisation : 
(donnant droit à l'envoi du Bulletin) 
Ordinaire, 12 fr. ; de soutien, 24 fr. 
Etudiants, habitants des quartiers anciens (Auge - Neuveville - Bourg) : 50% de réduction. 
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Photos: p. 4 et 9, ainsi que la couverture: Benedikt Rast, Fribourg. 
Tirage: 2500 exemplaires 
Imprimerie Fragnière S.A., Fribourg 
2 
t 
IN MEMORIAM 
GONZAGUE DE REYNOLD 
Cet amour de la cité, je souhaiterais que, sous d'autres formes 
et d'autres manières, certes, vous l'eussiez comme je l'ai eu toujours 
depuis ma naissance, puisque je suis né dans cette ville, jusqu'à cet 
âge dont je sais bien qu'il est la dernière veillée avant la mort. 
Ces racines, je les sens sous moi, je les sens jusqu'à ce qu'elles 
touchent aux ossements sacrés des morts. Leur sève et leur sang 
remontent en moi et inspirent les paroles avant même que je les 
prononce, pour m'obliger à les prononcer. 
Lorsque je vous vois, lorsque je pense à notre jeunesse, je me sens 
saisi d'émotion, une émotion faite de crainte et d'espoir. Ce que je 
crains, ce sont les compromissions, les incompétences; ce que j'espère, 
c'est l'efficacité de votre effort, s'il sait marcher vers le but qu'il s'est 
assigné, malgré les obstacles qu'il trouvera devant lui, que peut-être 
il trouve déjà devant lui. 
La nature forme le cœur et le fait battre avant la naissance de 
l'être. Et le même cœur battra jusqu'à la mort. L'être vivant qu'est 
Fribourg ne saurait, lui, non plus, vivre et grandir sans ce cœur qu'est 
la vieille ville, sans les battements de ce cœur. 
(Fondation de Pro Fribourg, 11 avril 1964) 
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Au Pays de Fribourg, vous trouverez un peuple simple et fier, 
gardien de merveilleuses traditions. Du fond des âges, il s'est 
transmis les pastorales agrestes qu'on se répète autour de Pâtre du 
chalet, les vieux chants du temps des Croisades, des Guerres de 
Bourgogne, du service du roi ou de l'empereur, les costumes, les 
uniformes, les légendes de Palpe ou du lac. Ses fêtes et cérémonies 
sont un plaisir pour l'esprit. 
(La propagande officielle) 
Mais nous devons nous-mêmes nous interroger sur notre men¬ 
talité et nos attitudes et nous demander dans quelle mesure nous ne 
contribuons pas nous-mêmes, involontairement, par certains com¬ 
portements, à donner une image déformée de nos aptitudes au progrès 
économique. 
( M. Pierre Dreyer, conseiller d'Etat) 
OU DE LA PROPAGANDE A L'AUTOCRITIQUE... 
Cette citation en tête de page n'a pas qu'un caractère anecdotique: quels sont les Fri- 
bourgeois qui se reconnaissent dans cette «image» qu'on cherche à promouvoir aussi naï¬ 
vement? Une image peu réaliste et folklorique, à coup sûr fort éloignée du «Fribourg en 
expansion» cher à nos économistes. 
Une image qui dénote finalement des conceptions bien surannées. Ne voit-on pas — 
autre anecdote — une société dite de développement émettre en ce moment des pièces d'or 
et d'argent officielles des châteaux de la Gruyère, la manière type de «geler» des fonds, alors 
qu'on pourrait peut-être essayer d'orienter les ressources locales vers des investissements 
productifs... 
En dépit d'une ou deux réalisations à grande échelle, faisant appel à des capitaux exté¬ 
rieurs, les courbes statistiques du tourisme fribourgeois ont eu jusqu'à ce jour quelque peine 
à suivre celles des envolées oratoires et le récent départ de MM. Marchand et Simonin est, 
pour le moins, le signe d'un malaise. 
Affaire de mentalité sans doute: on peut se référer à ce sujet aux résultats de la votation 
sur l'initiative Schwarzenbach. Mais affaire aussi de politique d'ensemble, des moyens à 
mettre au service d'une telle politique. 
On ne peut se contenter de copier, avec le retard d'usage, ce que font nos voisins plus 
débrouillards ou mieux lotis que nous. 
Le tourisme n'est pas une panacée: en raison de son inévitable caractère saisonnier, il ne 
constitue au plan de l'emploi qu'une activité d'appoint. 
Il s'agit non d'«exploiter» nos espaces naturels et d'«utiliser» nos quartiers anciens com¬ 
me autant de gadgets touristiques mais de les aménager en premier pour ceux qui y vivent 
douze mois sur douze. 
Peut-être qu'alors, les Fribourgeois se sentant directement intéressés, feront-ils preuve 
d'ouverture d'esprit. 
PRO FRIBOURG 
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D'hier à aujourd'hui 
Le tourisme dans nos régions n'a vrai¬ 
ment pris naissance qu'au 18e siècle, sous 
l'influence des écrits d'Albert de Haller, 
de Salomon Gessner et de Jean-Jacques 
Rousseau. C'est le siècle de la découverte 
des beautés naturelles. Et c'est sous cet 
angle qu'est vu Fribourg dans le premier 
véritable manuel de voyage en Suisse, dû 
à l'anglais William Coxe en 17891): 
«Quoique cette ville ne soit pas située 
dans l'endroit le plus agréable de la Suisse, 
on peut cependant assurer qu'il n'est ni 
aussi pittoresque, ni aussi sauvage que la 
position de Fribourg. ... Les fortifications, 
qui consistent dans des tours fort élevées 
et de hautes murailles en pierre, renfer¬ 
ment un terrain d'environ quatre miles 
de circonférence. On voit un mélange sin¬ 
gulier de maisons, de rochers, de taillis et 
de prairies, et l'œil se promène tantôt sur 
un objet agreste, tantôt sur un objet agréa¬ 
ble, sur le tumulte d'une ville et sur le 
calme d'une campagne solitaire». 
Sitôt après la Révolution et les Guerres 
napoléoniennes, le courant s'accentue, les 
guides et les relations de voyage prolifèrent, 
mais le site de Fribourg impressionne les 
visiteurs plus qu'il ne les retient. Tous 
s'accordent à décrire Fribourg comme une 
ville «triste et bâtie de manière lourde et 
gothique». Les églises et édifices publics 
sont qualifiés de «pierres entassées sans 
goût». Un narrateur ajoute même: «Les 
énormes saillies des toits ajoutent encore 
je ne sais quel air sombre et lugubre à une 
ville déjà si peu attrayante par elle même. 
Le défaut de population et, par conséquent, 
d'activité et de mouvement, est une des 
causes de l'impression pénible que le 
voyageur y éprouve... Enfin, lorsqu'on a pu 
contempler les dehors et la position de 
Fribourg, ce qu'on a de mieux à faire, c'est 
d'en sortir». 
Cependant, le «Manuel du voyageur en 
Suisse» édité à Zurich en 1819 par Orell, 
Fussli et Cie, signale le lycée, mais aussi les 
écoles du Père Girard, des artistes dont le 
colonel Joseph Landerset, «peintre de 
portraits et de paysages», l'armurier 
Schaller, Aloys Mooser, «excellent et 
célèbre facteur d'orgues et de clavecins», et 
François Moosbrugger, «qui passe pour 
le plus habile confiseur et pâtissier de 
toute la Suisse»! 
En ce début du 19e siècle, les jugements 
sommaires et désobligeants sur Fribourg, 
ville médiévale, ont heureusement leurs 
jours comptés. L'architecture du moyen- 
âge va être à son tour découverte, réha¬ 
bilitée, grâce, une fois de plus, à des écri¬ 
vains. La voix de Victor Hugo s'élève: 
... «Quel que soit l'avenir de l'architec¬ 
ture, de quelque façon que nos jeunes archi¬ 
tectes résolvent un jour la question de leur 
art, en attendant les monuments nouveaux, 
conservons les monuments anciens». Il 
ajoute2) : «Notre Dame de Paris» a peut-être 
ouvert quelques perspectives vraies sur 
l'art du moyen-âge, sur cet art merveilleux 
jusqu'à présent inconnu des uns et, ce qui 
est pire encore, méconnu des autres. Mais 
l'auteur est bien loin de considérer comme 
accomplie la tâche qu'il s'est volontaire¬ 
ment imposée. Il a déjà plaidé dans plus 
d'une occasion la cause de notre vieille 
architecture, il a déjà dénoncé à haute 
voix bien des profanations, bien des démo¬ 
litions, bien des impiétés. Il ne se lassera 
pas. Il s'est engagé à revenir souvent 
sur le sujet. Il y reviendra. Il sera aussi 
') Travels in Switzerland 
a) Préface à l'édition de 1832 de Notre Dame de Paris 
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infatiguable à défendre nos édifices histo¬ 
riques que nos iconoclastes d'écoles et 
d'académies sont acharnés à les attaquer. 
Car c'est une chose affligeante de voir en 
quelles mains l'architecture du moyen-âge 
est tombée, et de quelle façon les gâcheurs 
de plâtre d'à-présent traitent la ruine de ce 
grand art. C'est même une honte pour nous 
autres, hommes intelligents qui les voyons 
faire et qui nous contentons de les huer». 
L'action d'un Victor Hugo, d'un Prosper 
Mérimée, qui, à la suite de la Révolution 
de Juillet, est nommé Inspecteur général 
des monuments historiques, si elle ne 
pourra empêcher maints désastres et 
destructions, marque un coup d'arrêt au 
vandalisme et à l'ignorance. 
C'est à cette époque, en 1832, qu'Alexan¬ 
dre Dumas visite Fribourg. Son lyrisme 
nous paraît maintenant fort ampoulé, son 
récit pourtant est conforme à la vision que 
les Romantiques avaient de Fribourg, si 
l'on se réfère aux gravures du temps: 
«nous descendîmes une rue de cent vingt 
marches, qui nous conduisit à un pont jeté 
sur la Sarine. C'est du milieu de ce pont 
qu'il faut se retourner, regarder Fribourg 
s'élevant en amphithéâtre comme une ville 
fantastique: on reconnaîtra bien alors la 
cité gothique, bâtie pour la guerre, et 
posée à la cime d'une montagne escarpée 
comme l'aire d'un oiseau de proie; on 
verra quel parti le génie militaire a tiré 
d'une localité qui semblait bien plutôt 
désignée à servir de retraite à des chamois 
que de demeure à des hommes, et comment 
une ceinture de rochers a formé une en¬ 
ceinte de remparts». 
Cette vision quelque peu déformée de 
Fribourg doit nous servir de mise en garde: 
notre propre vision n'est-elle pas à son 
tour déformante, marquée par notre épo¬ 
que? Selon le principe que chaque époque 
tend à découvrir dans le passé ce qui peut 
contribuer à son propre achèvement. 
L'essor du tourisme moderne 
Jusqu'au milieu du 19e siècle, les voya¬ 
ges d'agrément n'étaient à la portée que 
des gens très fortunés. En 1837, un voyage 
de Londres à Lausanne durait dix jours 
et ne coûtait pas moins de 5000 francs-or 
pour une famille de quatre personnes avec 
un serviteur et un équipage particulier. 
Une voiture de louage à deux chevaux 
coûtait 12 francs par jour et la pension 
journalière dans les hôtels pour un simple 
voyageur à 5,50. C'est l'établissement des 
chemins de fer dans la seconde moitié du 
19e siècle qui révolutionna le tourisme, 
rendant les voyages accessibles non plus 
seulement à quelques lords anglais ou 
parisiens richissimes mais également à 
la petite bourgeoisie. Ce qu'illustre si 
savoureusement le «Voyage de Monsieur 
Perrichon ». 
Fribourg a droit dans 1'« Itinéraire de la 
Suisse» par M. Adolphe Joanne, publié en 
1853 à Paris, à une description très com¬ 
plète: l'orgue de Mooser, le Tilleul de Mo- 
rat et sa légende, les deux ponts suspendus 
sont les curiosités de l'endroit, alors qu'on 
passe rapidement sur les principaux édi¬ 
fices publics. Fait nouveau, l'équipement 
hôtelier de cette ville de 9000 habitants 
est décrit : deux hôtels ont droit à la men¬ 
tion «bon», le Zœhringer-Hof et l'Hôtel 
des Merciers (à l'emplacement de l'actuelle 
Banque de l'Etat), le Chasseur est taxé de 
«passable» (lit 1 fr. déjeûner 1 fr., dîner 
2 fr. 50) alors que le Faucon et l'hôtel du 
Pont-de-Fer, hors de la ville, sont seule¬ 
ment mentionnés. 
L'écrivain anglais John Ruskin visite 
alors Fribourg: «L'autre jour, j'ai dessiné, 
de l'hôtel Zaehringen, les tours de Fribourg 
en Suisse. C'était un matin brumeux au 
soleil intermittant ; je voyais les tours dans 
une lumière vacillante à travers les déchi¬ 
rures des nuages, tandis qu'un brouillard 
opaque et bleu remplissait derrière elles 
le creux du ravin... s'il est une chose remar¬ 
quable dans la ville de Fribourg, c'est que 
les murailles ont des échines flexibles et 
grimpent de bas en haut des ravins à la 
manière des chats; et que l'allure générale 
de cette enceinte de tours et de remparts, 
faite d'élévation, de force et de grâce, se 
communique même aux parties isolées ou 
à celles qui, vues de près, paraîtraient 
moins gracieuses. » 
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Fribourg connait en cette fin du 19e 
siècle un essor touristique modeste mais 
appréciable. Avant la première guerre 
mondiale, Fribourg compte sept hôtels 
avec 300 lits au total, pour une population 
de 19000 habitants. 
L'héritage du passé, chance d'avenir? 
De nos jours, soixante ans plus tard, la 
capacité hôtelière de la ville s'élève à 500 
lits pour une population de 40000 habi¬ 
tants. L'équipement hôtelier a à peine suivi 
l'augmentation de la population fribour- 
geoise et accuse un net retard sur le déve¬ 
loppement touristique de l'ensemble du 
pays. Il ne correspond ni en qualité, ni 
en capacité aux données du tourisme mo¬ 
derne. 
Il y a sans doute le fait que le tourisme 
étant devenu une industrie, l'intérêt des 
visiteurs de notre pays s'est trop exclusive¬ 
ment polarisé sur les régions montagneuses 
et les rives de nos lacs, la publicité impo¬ 
sant une vision stéréotypée de la Suisse qui 
laisse dans l'ombre les richesses artistiques 
de nos villes du plateau. 
Il y a surtout le fait que la croissance du 
tourisme procède plus par mutations rapi¬ 
des qüe par évolution lente alors que ré¬ 
gnent à Fribourg les vieilles habitudes et 
une certaines méfiance à l'égard des inno¬ 
vations. Nos autorités communales, si l'on 
se réfère à leur message du début de l'année, 
ont pourtant conscience des lacunes sur le 
plan de l'équipement hôtelier et touristique 
de la ville, des lacunes enfin au niveau de 
la propagande touristique, de la conception 
même de cette propagande. Ici comme ail¬ 
leurs, on se heurte à la force d'inertie de 
structures vieillies mais bien en place. 
Paradoxalement, dans ce domaine du 
tourisme, l'héritage du passé est la chance 
d'avenir de Fribourg. Nous avons vu 
successivement le 18e siècle découvrir la 
nature, l'époque romantique s'enthousias¬ 
mer pour les monuments. Notre époque, 
elle, prend conscience de la valeur des 
ensembles historiques. 
Ce qui a pour effet de multiplier les 
exemples aberrants d'un certain folklore 
de quartiers anciens réduits au niveau de 
quartiers musées, de gadgets touristiques. 
Mais, à l'encontre de cette tendance, on 
voit de plus en plus s'imposer le fait que 
les quartiers anciens ne sont pas faits que 
de pierres mais aussi des hommes qui les 
habitent. 
Le récent congrès de CIVITAS NOSTR A 
tenu au début mai à Dole-du-Jura, à la 
suite de celui de Fribourg, en a fourni la 
démonstration. La présence et la partici¬ 
pation active à cette rencontre de Me Lu¬ 
cien Nussbaumer, Syndic de Fribourg, et 
d'une importante délégation fribourgeoise 
où se cotoyaient les représentants de l'Asso¬ 
ciation du quartier de l'Auge, de la Com¬ 
mission cantonale des monuments histo¬ 
riques et de Pro Fribourg, cette cohésion 
nouvelle nous donnent quelque espoir pour 
l'avenir. 
Les extraits que nous donnons de ce 
congrès sur le thème «Les quartiers anciens, 
pour qui?» ont pour but de montrer que 
la mise en valeur touristique des quartiers 
anciens doit se faire par la voie de la sau¬ 
vegarde et de l'amélioration de ce qui est, 
d'abord, un cadre de vie. 
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Civitas Nostra à Dole Les quartiers anciens, 
pour qui? 
Cette rencontre, faisant suite à celle de 
Fribourg l'an dernier, avait pour but de 
dégager des méthodes d'application du 
principe défini à Fribourg: «Les hommes 
passent avant les pierres». 
Les spécialistes chargés aujourd'hui de 
la restauration des quartiers anciens ont 
été formés selon les méthodes qui ont per¬ 
mis hier la sauvegarde des monuments. 
Heureusement, la plupart d'entre eux ont 
conscience des réalités humaines et s'effor¬ 
cent de travailler pour les hommes. 
Mais quels hommes ont-ils en vue? C'est 
la question que pose Régis Neyret dans son 
exposé: S'agit-il de «l'homme-érudit» qui, 
dans son amour exclusif du passé, veut 
abolir les ravages du temps et n'aboutit 
qu'à créer un passé qui n'a jamais existé? 
S'agit-il de «l'homme-privilégié»? Celui 
auquel pensent en premier les investisseurs : 
n'est-il pas l'homme qui a les moyens de 
s'offrir un cadre digne de lui, ce qui aboutit 
généralement à rendre le quartier ancien 
aussi distingué que somnolent. Ou s'agit-il 
de «l'homme-touriste» ou de cet oublié: 
«l'homme-habitant» ? 
L'homme- touriste 
«L'homme-touriste» a des besoins pré¬ 
cis, catalogués, quantifiés. Sa race prolifère 
de plus en plus, à mesure que se dévelop¬ 
pent les ressources, les besoins et les 
moyens de communication. Certains nous 
promettent même, pour après-demain, une 
civilisation des loisirs, dans laquelle la 
fonction «Tourisme-Vacances» aura pris 
la place de la fonction «travail»... 
«L'homme-touriste» est, le plus souvent, 
un homme qui accepte n'importe quelles 
apparences pour trouver le dépaysement. 
Il recherche un beau décor, même s'il est 
faux et ne recouvre plus rien, une tranche 
de folklore, même s'il ne s'agit plus de 
traditions enracinées dans l'âme populaire; 
quelques artisans donnant l'impression de 
travailler de leurs mains, par antithèse 
avec le moderne travail à la chaîne. Le 
touriste recherche aussi, bien sûr, de quoi 
manger (beaucoup, oui, en vacances on a 
faim), de quoi boire (énormément, car 
en vacances on a chaud), de quoi se dis¬ 
traire (le plus possible, car en vacances, on 
s'ennuie). 
Le spécialiste, de nos jours, a tendance à 
travailler surtout en fonction de «l'homme- 
touriste». Qui oserait le lui reprocher? 
Ni l'Etat, car «l'homme-touriste» fait 
rentrer des devises, ni les municipalités, 
car elles donnent ainsi à leurs Syndicats 
d'Initiative de nombreux moyens de pro¬ 
pagande en faveur de leur ville, ni les 
touristes, bien sûr... 
Le résultat risque pourtant d'être déplo¬ 
rable. Le décor restera peut-être, mais 
l'âme qui est cachée derrière s'évanouira 
bientôt. On aura démoli, agrandi, recons¬ 
titué, reconstruit, fabriqué, camouflé, trans¬ 
formé, et pour finir on aura assassiné ce 
qui faisait le charme du quartier. Les vrais 
artisans — les matelassiers, les vanniers, 
les menuisiers, les électriciens, les plâtriers, 
les horlogers — qui vivaient dans le quar¬ 
tier ancien seront peu à peu obligés de 
laisser la place à des céramistes amateurs, à 
de faux ferronniers, à des similis artistes 
qui vendront des «souvenirs» fabriqués à 
la chaîne pour toutes les bourses et pour 
tous les goûts. Les bistrots sympathiques 
vendront leurs fonds de commerce, qui 
vaudront de plus en plus cher, à des malins 
qui les transformeront en «hostelleries», 
prétenduement typiques: et l'on retrouvera 
bientôt, dans tous les quartiers anciens 
d'Europe, le restaurant espagnol, le cubain, 
l'oriental, le vietnamien, le provençal et 
l'autrichien... Quant aux boîtes de nuit, 
refuges du noctambule et du touriste, elles 
fleuriront, elles aussi, dans tous les styles, 
permettant ainsi aux habitués des hôtels 
internationaux de retrouver une ambiance 
identique dans tous les centres historiques, 
entre la cheminée Renaissance et le bar 
néo-rustique. 
Le danger est plus proche qu'on ne le 
croit, de voir transformer peu à peu nos 
quartiers anciens en gadgets touristiques 
où ne subsistera plus qu'un décor sans 
âme. Déjà beaucoup d'entre ceux que l'on 
commence à restaurer glissent sur cette 
pente facile: c'est apparemment la plus 
plaisante; c'est économiquement la plus 
immédiatement rentable. 
Nous ne voulons pas dire, bien sûr, que 
«l'homme-touriste» ne doit pas entrer en 
ligne de compte lorsqu'on envisage le 
lancement d'une opération de restauration. 
Mais il ne devrait être présent que parmi 
d'autres, alors qu'il est trop souvent 
l'objectif quasi-exclusif des financiers et 
des politiques... 
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L'homme- habitant 
Il est un homme que les spécialistes 
connaissent mal, ou peu. et le plus souvent 
pas du tout. Et pourtant, c'est par cet 
homme-là que le quartier ancien existe, 
c'est grâce à lui qu'il possède une âme. 
Mais cet homme est malhabile, il n'a ni 
argent, ni expert, il ne sait pas s'organiser, 
sa voix est faible. Voilà pourquoi les 
experts ne le connaissent que pour l'éva¬ 
cuer. Il est pour eux un obstacle et non un 
atout. Cet homme-là, c'est «l'homme-ha- 
bitant». 
Un expert constatait, au cours d'une des 
confrontations du Conseil de l'Europe 
consacrées à ce problème : « L'exécution des 
travaux nécessite au préalable le départ 
des occupants qui se plient de fort mau¬ 
vaise grâce à cette obligation». Mais pour 
quelle raison s'y plieraient-ils de bonne 
grâce? «L'homme-habitant» est le plus 
souvent considéré comme un objet : 
on le déménage, on le transplante, on 
l'expulse et on le change de place selon les 
besoins du programme... 
Pourtant, à la réflexion, on s'aperçoit 
que «l'homme-habitant» (outre qu'il est 
aussi un homme...) fait une grande partie 
du charme et de la richesse du quartier 
ancien. Les caractéristiques architecturales 
des immeubles d'habitation de nos centres 
historiques sont intéressantes, mais sou¬ 
vent relativement modestes. Maisons à 
pans de bois, façades équilibrées, tourelles, 
escaliers à vis, culs de lampe, ces éléments 
tirent leur valeur de leur accumulation, et 
leur accumulation n'a de raison d'être que 
par la présence des hommes. 
Ces hommes se sont succédés au cours 
des âges, et certes ils n'ont pas toujours été 
semblables à ce qu'ils sont aujourd'hui. 
Mais quelles qu'aient été, dans le passé, les 
fonctions du quartier - fonctions qui se 
sont transformées de siècle en siècle — il 
y a toujours eu un mélange équilibré de la 
population, avec la présence de toutes les 
classes sociales et de toutes les catégories 
d'âge. 
Notre époque a perdu le sens de ce 
mélange. Elle parque ensemble tous les 
jeunes ménages, ensemble tous les vieil¬ 
lards, ensemble tous les gens qui gagnent 
le minimum vital, ensemble tous ceux qui 
en gagnent quatre fois plus. Si l'on conser¬ 
ve le quartier ancien, ne devrait-on pas 
songer à conserver aussi sa composition 
variée, grâce à laquelle la vie y demeure 
équilibrée? 
En outre, les transformations sociolo¬ 
giques qui ont pu se produire dans les 
quartiers anciens ont toujours été progres¬ 
sives. Sauf rares exceptions, il n'y a pas eu, 
comme cela s'est vu souvent, pour les 
châteaux ou les abbayes, mutation brusque 
ou migration brutale, mais évolution lente. 
Ce serait donc, à notre avis, une erreur 
fondamentale que de vouloir — au moins 
sur des épures — modifier trop profondé¬ 
ment le visage du quartier pour le trans¬ 
former, non en ce qu'il était hier, mais en 
l'image que certains se font aujourd'hui 
de ce qu'il était hier... 
Si les spécialistes veulent réussir la 
restauration, ils doivent absolument faire 
entrer en ligne de compte, dans leurs pro¬ 
jets, les habitants (et par voie de consé¬ 
quence, les commerçants traditionnels, épi¬ 
ciers, bouchers, boulangers...) des quartiers 
anciens. Ils doivent les considérer comme 
des valeurs positives et pas comme des élé¬ 
ments négatifs. 
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Mais cette donnée fondamentale des 
quartiers anciens doit avoir pour effet de 
modifier très profondément les plans et les 
projets. 
Certes, il ne s'agira pas, là comme ail¬ 
leurs, de tout conserver en l'état. C'est 
ainsi qu'un certain sous-prolétariat émi- 
grant et instable, représentant dans les 
quartiers anciens 10 à 20 % de la population 
autochtone, pose un problème social par¬ 
ticulier que les municipalités devraient 
résoudre en priorité. Mais la majeure 
partie de la population du quartier ancien 
est le plus souvent une population d'ou¬ 
vriers ou d'employés modestes, disposant 
de ressources régulières. Ceux-ci sont 
attachés à leur quartier; ils ont souvent 
apporté à leur habitat, avec des moyens 
de fortune, un peu de confort qui lui man¬ 
quait (propreté, chauffage) et ils sont prêts, 
la plupart du temps, à payer un loyer plus 
élevé que celui qu'ils versent, si par exem¬ 
ple on leur installe un W.C. ou une douche 
qu'ils n'ont pas. 
Si les experts incluent dans leurs plans 
«l'homme-habitant» comme une donnée de 
base du quartier ancien, ils proposeront 
vraisemblablement des restaurations plus 
simples que celles qu'ils envisagent aujour¬ 
d'hui. Peut-être satisferont-ils moins leur 
sens esthétique et leur perfectionnisme: 
c'est ainsi qu'ils ne prévoiront sans doute 
pas de démolir, comme c'est en général le 
cas aujourd'hui, environ cinquante pour 
cent de la surface bâtie; ils ne chercheront 
pas à remodeler totalement l'intérieur de 
chaque appartement, ou à remettre des 
meneaux de pierre (ou de béton) là où ils ont 
disparu, ils ne décideront pas d'installer le 
chauffage central ou le vide-ordures auto¬ 
matique dans tous les logements. Ils ne 
proposeront pas de démolir des immeubles 
d'habitation, sous prétexte qu'ils datent du 
19e siècle, pour construire à la place des 
bâtiments dits «d'accompagnement»... 
Mais ils prévoiront plus simplement d'ins¬ 
taller des colonnes et des gaines sur les¬ 
quelles les locataires qui le désirent pour¬ 
ront se raccorder, de démolir seulement les 
appentis ou les constructions sordides, 
de revoir et de restaurer les toitures, les 
façades, les cours et les parties communes, 
d'aménager les immeubles du 19e s. en 
appartements à loyers très modérés, etc... 
Le résultat sera peut-être moins brillant. 
Mais ce type de restauration sera beaucoup 
moins onéreux, avantage non négligeable 
qui pourrait permettre d'entreprendre des 
travaux sur une plus grande échelle. 
On voit que l'intervention, dans les 
plans, de «l'homme-habitant», de «l'hom¬ 
me concret» d'aujourd'hui, à la place de 
«l'homme rêvé» de demain, peut changer 
profondément les projets. Cet homme nous 
paraît être une donnée essentielle des cités 
et quartiers anciens : mais il est une donnée 
trop souvent méconnue. 
C'est pourquoi nous voudrions lancer, en 
terminant, un appel aux éminents experts 
qui se penchent sur le sort de nos quartiers 
anciens. Sans eux, rien d'important ne 
pourra se faire dans le domaine de la res¬ 
tauration ; mais ils doivent savoir que sans 
la présence active des habitants de ces 
quartiers à l'élaboration des études, des 
inventaires, de plans et de projets, ils ne 
pourront rien réussir entièrement. 
C'est en fait à un dialogue permanent 
entre toutes les parties prenantes que nous 
voudrions vous convier. A côté des experts 
et des spécialistes, à côté des hommes 
politiques, à côté des financiers, à côté des 
associations de sauvegarde, nous avons ici, 
trop schématiquement voulu attirer l'at¬ 
tention sur les habitants. Il faut, derrière 
le décor, découvrir les hommes. Alors la 
tradition se trouve facilement rattachée à la 
vie présente. Alors on peut reprendre à son 
compte la phrase de Paul Valéry, qui devrait 
être gravée en lettres d'or à l'entrée de 
toutes nos villes : 
«La véritable tradition dans les grandes 
choses n'est pas de refaire ce que les autres 
ont fait, mais de retrouver l'esprit qui a 
fait ces grandes choses et qui en ferait de 
tout autres en d'autres temps. » 
Régis NEYRET 
Président de CIVITAS NOSTRA 
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Les conclusions du colloque de Dole 
Pour la première fois dans un congrès 
sur les quartiers anciens, des habitants et 
des commerçants, représentatifs de la 
population, et des animateurs de groupe¬ 
ments pour la réhabilitation du logement, 
se sont retrouvés avec les responsables 
d'associations de sauvegarde d'une cin¬ 
quantaine de villes. 
Le colloque a établi le constat que les 
problèmes de la sauvegarde ne pouvaient 
plus se poser uniquement en termes tech¬ 
niques de conservation et de restauration, 
ils s'inscrivent dans le vaste contexte de 
l'amélioration des logements existants 
(en France, sept millions de logements à 
réhabiliter d'ici 1985!). Les quartiers 
anciens sont inséparables de leur popula¬ 
tion diverse, riche de relations à l'échelle 
humaine. 
En France: la loi Malraux étouffée! 
M. Michel Denieul, directeur de l'archi¬ 
tecture au ministère des affaires culturelles, 
devait reconnaître que, si l'on avait mis de 
grands espoirs dans la loi Malraux (loi du 
4 août 1962 sur les secteurs sauvegardés), 
huit ans après, cette loi meurt à petit feu, 
étouffée par la conjoncture budgétaire. 
On estime en France à 400 le nombre de 
villes ayant des quartiers anciens dignes 
d'intérêt. 39 d'entre elles ont actuellement 
un secteur sauvegardé. A ce jour, un peu 
plus de 53 millions ont été investis dans 
treize îlots opérationnels ne représentant 
que 25 ha sur les 2052 ha de l'ensemble des 
secteurs sauvegardés. Dans le cadre du 
VIe plan, les crédits annuels disponibles 
passeront de 10 à 12,5 millions, ce qui ne 
permettra d'entreprendre que trois îlots 
par an, soit environ 6 ha. A ce taux, il 
faudrait plus de trois siècles, au rythme 
actuel, pour mener la tâche à bien. Et 
encore, à la condition qu'aucun nouveau 
secteur sauvegardé ne soit créé! 
11 y a là de quoi décourager les municipa¬ 
lités intéressées. Certaines devront atten¬ 
dre jusqu'à neuf ans le démarrage d'un 
îlot opérationnel, ce qui excède largement 
la durée des mandats municipaux... 
Une correction de trajectoire 
En conséquence, M. Denieul admet la 
nécessité d'une «correction de trajectoire». 
Il faut réduire la superficie des îlots opé¬ 
rationnels, se centrer sur les problèmes les 
plus urgents en visant le maximum d'effets 
bénéfiques et la contagion par l'exemple. 
Il convient surtout de faire appel aux 
organismes existants d'amélioration des 
logements (ARIM et PACT en France) et 
de s'inspirer de leurs méthodes pour rédui¬ 
re les coûts en ne cédant pas au perfec¬ 
tionnisme. 
Appliquées aux quartiers anciens, les 
méthodes des Monuments historiques 
entraînent des coûts si élevés que leur 
justification sur le plan économique, 
touristique ou culturel s'en trouve affectée 
et leur généralisation compromise. Nous 
avons pour exemple à Fribourg, la rue des 
Bouchers, ainsi que nous allons le voir. 
Dans la recherche de solutions nouvelles, 
les associations de sauvegarde ont leur rôle 
à jouer. Elles se dégagent des conceptions 
passéistes pour promouvoir la mise en va¬ 
leur des quartiers anciens avec et pour leurs 
habitants. Elles s'appuyent de plus en plus 
sur des études sérieuses effectuées avec la 
participation des habitants (en particulier à 
Lyon, Nancy et Fribourg, ainsi que dans 
le quartier des Halles à Paris). 
Civitas Nostra entend confronter les 
méthodes et les résultats de ces enquêtes 
afin de dégager des modes d'action. 
Mais c'est finalement de la conjonction 
des efforts des pouvoirs publics, de la 
population et d'une équipe d'animateurs 
et de techniciens, qu'une relance de la 
sauvegarde des quartiers anciens peut être 
attendue. 
Ne sauveront leur visage, que les villes 
qui le voudront bien. 
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La rue des bouchers Une solution ni lard ni cochon ? 
Pour notre part, nous voulons retenir le 
fait positif que, excepté bien sûr l'exten¬ 
sion de la Chancellerie, plusieurs maisons 
de la rue des Bouchers ont été rendues à 
l'habitation. On a évité de transformer un 
peu plus ce secteur du Bourg en cité admi¬ 
nistrative déserte dès la fermeture des 
bureaux. 
les arcades en construction: plaquage de pierre 
sur armature de béton et de poutrelles. 
«la synthèse intelligente réalisée 
entre un modernisme rigoureux et 
l'héritage traditionnel». 
Dr. hon. causa UMBRICHT, Délé¬ 
gué de la CIBA 
« les maisons sauvegardées de la rue des Bou¬ 
chers » (extrait de la brochure CIBA) 
«Après tant de ruines et de pertes 
irréparables causées par les guerres, 
nous entendons conserver pour tous 
ceux qui aiment voir et léguer à ceux 
qui suivront, une image de notre 
cité qui rappelle d'où nous venons 
et qui nous sommes». 
LA LIBERTÉ 
En définitive: un enseignement 
La restauration de la rue des Bouchers 
s'avère une opération coûteuse: onze mai¬ 
sons ont été rénovées pour le montant de 
7,5 millions de francs. Pour ne retenir 
que l'aspect financier, en admettant que 
la moitié seulement des maisons de la 
vieille ville doivent subir de telles restau¬ 
rations, c'est de plus de 300 millions de 
francs dont on devrait disposer... ce qui 
rendrait utopique et irréalisable tout plan 
d'ensemble de sauvegarde. 
Une politique réaliste reste à définir 
ayant pour but premier le maintien et 
l'amélioration d'un cadre de vie avec et 
pour les habitants. 
Lors de l'inauguration de la rue des 
Bouchers, M. Lucien Nussbaumer, Syn¬ 
dic de Fribourg, traça en conclusion les 
grandes lignes d'une telle politique: 
«...à côté de beaucoup d'autres, le pro¬ 
blème de la restauration et de la réanima¬ 
tion des anciens quartiers nous tient particu¬ 
lièrement à cœur. Fribourg, sur ce plan, est 
un exemple unique en Suisse. Nulle part 
ailleurs, dans notre pays, il n'existe un tel 
ensemble de quartiers anciens, aussi vaste, 
aussi homogène et aussi bien conservé, 
puisque cet ensemble comprend un bon millier 
de bâtiments et plus de 8000 habitants. Et 
nous sommes fermement décidés à sauvegar¬ 
der cet ensemble tout en lui assurant l'ani¬ 
mation indispensable. Un règlement de 
protection fort apprécié a été récemment 
adopté. Des initiatives diverses sont en cours 
et voient des restaurations valables aussi 
bien à l'extérieur qu'à l'intérieur des bâti¬ 
ments. Car il ne suffit pas que les façades 
soient belles ; il faut encore que les hommes 
puissent vivre dans des logements comme 
on a le droit de vivre de notre temps. 
Mais si cet effort de rénovation est réel 
et doit encore s'accentuer, je dois aussi 
déclarer ici que l'avenir d'une cité ne sau¬ 
rait non plus être entravé ou compromis 
sur des points essentiels et qu'il faut savoir 
consentir parfois, dans ce secteur aussi, des 
sacrifices même douloureux dans l'intérêt de 
l'ensemble de la collectivité. 
Revenons à des perspectives plus riantes. 
Fribourg célébrera en 1891, dans II ans, 
le 5000 anniversaire de son entrée dans la 
Confédération, grâce à la médiation de 
Nicolas de Flue. Nous caressons l'espoir 
de parvenir d'ici là, à une restauration com¬ 
plète des anciens quartiers. Et je m'adresse 
ici à tous ceux qui peuvent nous aider dans 
cette lâche magnifique. 
Le Conseil communal sait qu'il pourra 
compter sur un large appui populaire dans 
la poursuite de cet objectif. Il a constaté 
aussi, avec une grande satisfaction, qu'un 
élément essentiel était acquis. Les anciens 
quartiers, chacun selon son génie propre, 
font preuve d'une vitalité réconfortante. 
Après une phase de passivité, ils ont retrouvé 
la foi dans leur avenir et vont calmement 
mais sûrement vers un nouvel équilibre 
économique et sociologique qui est en train 
de devenir une réalité. 
Nous savons que les anciens quartiers, 
avec leurs trésors artistiques et leur charme 
propre, ont une vocation touristique natu¬ 
relle. Aussi est-ce avec plaisir que nous 
saluons la création, dans ce secteur, depuis 
quelques années, d'hôtels modernes qui 
seront les points d'appui de ce renouveau 
touristique. Des actions culturelles dont 
certaines ont déjà été esquissées, devront 
couronner cet effort. 
J'aimerais enfin me permettre une 
suggestion à l'intention de nos hautes 
autorités fédérales, Dans le cadre d'un 
congrès de Civitas Nostra,j'ai vu récem¬ 
ment, à Sallins dans le Jura français, des 
bâtiments anciens transformés très heu¬ 
reusement en logements au titre de 
HLM. Ne serait-il pas possible dans 
notre pays aussi — je sais qu'il en a été 
question — de faire d'une pierre deux 
coups et de restaurer complètement d'an¬ 
ciens bâtiments en y créant, au titre de 
HLM, des logements réservés à des 
familles avec enfants? 
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